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A
ctivités du quartier                 

on ressent vraiment sur l’instant 
que c’est tabou. Souvent, soit ils ont 
plein de choses à dire, soit ils disent 
ne pas avoir d’avis. Il faut parfois 
les pousser un peu, car ils n’osent 
pas parler. Radio, photo, vidéo sont 
des outils qui nous permettent de les 
aborder d’une autre manière et ça 
leur permet d’être créatif ! »

Voici quelques réflexions d’en-
fants du mercredi, face aux ques-
tions de l’équipe de recherche:

Qu’est-ce que c’est qu’un enfant 
pauvre ? : « Il n’a plus de famille, 
il est orphelin ». « On le pointe du 
doigt ». « Il y a des trous dans les 
habits, ils ont froid ». « Ils sont 
tristes ». « J’ai vu une maman qui 
demandait des sous avec sa fille ». 
« Ils n’ont pas de famille et c’est la 
base de la richesse ». « Il n’y a pas 
de pauvreté en Suisse, par contre on 
la voit au bled. Ici on ne voit que des 
adultes pauvres, pas des enfants ».

Quelles solutions peut-on trou-
ver à la pauvreté ? : « Les enfants 
doivent apprendre les langues, ils 
peuvent après solutionner les pro-
blèmes en Suisse. ». « Un héros peut 
voler aux riches pour donner aux 
pauvres ». « Un riche peut donner 
aux pauvres ». « On peut tous être 
des héros ». « Une personne de la 
famille peut aider la maman à gar-
der les enfants pour qu’elle puisse 
travailler ». « La dame se marie 
avec quelqu’un de riche ». 

                             Gaëtan Da Cruz

La pauvreté des enfants, c’est quoi ?

Entourée de ses 3 collègues cher-
cheurs-chercheuses, d’une étudiante 
et de 2 jeunes co-chercheuses issues 
du quartier, Sylvia Garcia Delahaye 
propose à l’équipe d’animation du 
Centre Socioculturel de mener une 
étude parmi les jeunes et les en-
fants. Cette recherche s’intéresse 
aux possibilités et aux limites de 
la participation sociale et politique 
des enfants et des jeunes en Suisse. 
Elle portera sur la problématique 
de la pauvreté qui touche un enfant 
par classe scolaire et ne fait l’objet 
d’aucune politique publique inté-
grant leur voix. La recherche servira 
également à observer jusqu’où leur 
voix peut être écoutée dans la socié-
té et au niveau politique.

L’équipe de recherche est venue 
une première fois au Centre en oc-
tobre pour rencontrer les jeunes 12-
25 ans. Puis elle est revenue à deux 

reprises durant les activités-enfants. 
Les trois fois, elle a engagé le dia-
logue en constituant des groupes qui 
vont s’exprimer de façon anonyme 
soit en se filmant avec du matériel 
audio-vidéo, soit avec du matériel 
photo via la méthode « ma voix en 
image ». Elle a proposé également 
un micro dans une cabine radio-
phonique à l’extérieur du Centre, 
afin que les enfants et jeunes qui 
passent dans le petit parc de Valen-
cy puissent également s’exprimer.

Pour Loresa, jeune co-chercheuse 
issue de Prélaz : « C’est un thème 
qu’on n’aborde pas avec les en-
fants. C’est souvent les adultes qui 
en parlent ou qu’on questionne. 
C’est bien de voir comment les 
participant.e.s réagissent par rap-
port à ce thème afin de connaître 
leur point de vue. Avec la vidéo et 
quand on leur pose des questions, 

Les enfants et les jeunes ont accueilli une équipe de chercheurs de la Hautes École de 
Travail Social (HETS) afin d’exprimer, à travers différents médias, leurs sentiments et leur 
définition de la pauvreté infantile en Suisse.
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